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DE LA LIBERTE
DE L'EG LISE

La'gravité desévénemens politiques, 'extreme importan
ce des questions sociales qu'on a touflevées depuis quelques
mois,n'ont pas permis à l'opinion publique de se préoccuper
d'autres qestions très-importantes cri lles-mnémes.Tl eût été
diflicile, nous en. convenons, d'exiger des esprits les plus
serieux l'attention et la maturité nécessaires pour étudier les
grands principes delu. liberté de l'Eglise,par exemple, quand
on itbranlait violemment autour de nous les bases les plus
élémlenaires de la société civile,la propriété, la f:amille, c'est-
à-dire 'ordre établi par la-Providence dans les choses humai-
ires. Nous ne nouîs plaindrons pas de cet oubli, ou plutôt de
ce délai, comme d'une injustice, et lnous ai'mons à espérer
dans l'avenir. L'iEglise sait attendre ; elle la bien prouvé.

Cependant, on ie petit s'empêcher de le remarquer, i,
eût été des à présent honorable pour la liberté et la logique,
il, déclarer liautement que, dans ce mouvement nonveau
d'énmatncipation, PEglise n'etait pas exceptée ; il eût été
glorieux pour l'humanilé de voir ailmis comme une -onsé-
qutence loyale le la liberté politique, l'affranchissenent vrai
de la hiérarchie, de l'action, de l'enseignement et des insti-
tutions catholiques.

On tie pouvait certes ignorer en Italie. en Allemagne,
en France, que sous bien les rapport Il PEglise n 'est-point
libre comme il conv.endrnit qu'elle le fût pour Paccomplis-
sement de sa mission toute spirituelle et sacrée tuprès
des peuples. On connaissait en particulier les plaintes de

'Episcopat Francais. Qu'a-t-on changé jusqu'ici ?
Nous reconnaitrionn bans peine que le embarras du mo-

ment étaient titi obstacle ; mais.nous aurions voulu enten-
dre sortir de la bouche de nos hommes d'lEtiat quelques-unes
de ces paroles qui permettraient en son temps une discusion
franchte. impartiale, généreuse ; et qui, supérieure aux
préventions mrtequines du passé, mestrerait les destinées re-
ligeuses de la France sur les larges proportions de la liberté
de la justice et de l'égalité véritables.

Attetinduios, puisqu'il le faut ecrore, sans jamais désespé-
rer ;n'anticipons point sur les ilifdictiltés de l'avenir:-mais ne
ieglig.'nns îîas non p!u ilans 'orceasion, de préparer,s'il est
possible,.la solution pacifique le.ces grandes questions, le
ces illustres et tristes débats où l'on crut trop souvent faire
triompher '.EtaLorre P'Eglise, e l fP tt, dans la réalité
Mllffrait plus encore que lPEglise en blessant les hautes sus-

p'l.tibilités de tout ce qu'il V a ud2 )Ius libre dans l'âme bu-
maine, la foi et la cornscience.

Et pourquoi donc enlin ne consentirait-on pas à laisser se
dléeloiper sans e'ntraves, dans sa voie propre et toute sur-
humaine, la pensée, l'action catholiques ? Que craint-on ?
Pourquoi semble-t-il être tacitenti convenu entre les bom-
mes oolitiques de l'Europe, qu'il n'y a riený à faire, rien à
améliorer en ce qui touche atx rapports de la société teni-
purelle avec la société spirituelle ?

Une idée qu'on rencont re d'abord (levant soi, comme urne
biarrière formidable dressée d; ns certain<esprits contre le plus
simple énoncé des (Iroits ite 'Eglise à. la liberté. c'est une

dé fausse et presque idolatrique de l'unité de PEtai, le la
suîpréaiîttîe universelle de lE::it.

Il et de penneuirs d'ailleurs sérieux qui croient impossible
l'unité sociele et politique, si a côté .Jeq institutions et des
lois le l'ordre civil et temporel., vit et règne, libre et indé-
pendante dans l'orure civil et temttItorel, vit et règne, libre et
nmléenidatte dans l'ordre spirituel une instuiton sacrée,

1l'Eglise. Chose étrange é?étrange préoccupation d'un génie
sIIpérieir ! Grotius lui-même a fait un livre: Du pouvoir du
mrst rat politique sur les choses sacrées : et nîalheuireuse-
tient cette dotriner ne fut in trop répandue (les l'origine
parmi les theologiens et les publiciste pIrotestaits. Ensorte
que lIossiuet a pu, de son temps, érrire avec vérité ces paro-
les : te C'est à quoi se termine la Réforme, à souiettre PE-
glise au siècle, la science à l'ignorance et la foi au :nagis-
trat."

Ce dogme de P'lunit de PEtat, ou pour mieux lire de la
silrtmatie absolu de PEtat. en matière le religiont nie frt
point, il est vrai, aussi ouvertement professé par ceux des
pnblicistes et des jurisconsultes catholiques aux quels nous
devons les tristes systèmes qui ont si péniblement pesé sur
l'Eglse et entravé sa liberté Jeiuis deux-sièclea, Mais une
école se forma t elle 'est perpétuée ; et en s'appuyant sur
<les maximes bannles, qu'il nie fatit pas diviser PEtat entre
<leux pouvoirs intépendants, qu'il ne faut pas le soumettre à
à un souverain étranger, n taI cherché, avec plus ou moins
le déguisement et 'habileté, à lécorer de beaux noms les

liens qui enchainent I'Epotse tiliu Chtrist-
Nous faisons une large part à lignorance etatix préjugés;

nous ne voulons point:en ce moment rappeler la mission fu-
neste que la haine se donna trop souvent contre PEglise:
n:ous voilons'setIlement rétiblir les notions saines et vraies
,n cette matière.

Le prirncipe qu'on exagère et dont onu abuse est donc 'u-itité de PEtat.
La vérité qu'on méconnait est l'unité propre et indépen-

dante del'Egise.
L'unité de l'Etat doit être conservéi : un grand peupleest une grande et no<'ble famille. La natioialité, la patrie,

leur intégité, leur furce, leur liberté, leur gloire doivent
être pour nois Ies objets vénérés des plus vives a1ertinns.Leur souvenir fera ti.ijoturs battie des cSurs chrétiens ; etrien. dansl'Evangile, tdzins les institutions catiholiques, n 'est
fi.it assurément pour arrêter l'élan d'un généreux patriot ismre.bien ar contraire.

Montesquien avait puisé dans son génie et dans P'histoirel'inspiration qui lui lit rendre à cet égard ti scoleniel et justetémoignage au christianisme, et les esprits rincères et élvés
se sont asssociês dans tous les. tenp. à ce langage de la véri-lé et de la justice.

M:niis il imnpîrte de bien comprendre ce que nous nimons
îaran l'Etat dans le pays :ce qu'il est réellement potur nons
ce tue ntis demjandeint son inîdépendatace, een unité forte
et pPisante,

L'unité d 'itat rappelle les deçseins paternels dur Créa-
teur, qui voulut la société et donna auî hommes les inclina-
tions et les b'esoins qui les rassemblent et les unissent par
des liens étroits. Sans cette vue d'une Providence attentive
ou ni'explique pas la communauté et la liversité des Ian-
gues, les convenances de l'esprit et des moeurs,'ou leurs di-
vergences.: les divisions souventnanturelles. des territoires.
entre les peuptes. Ce qiui fait'tun prays, un Etat, urne nation,
vient de plus haut que des résultats violents de la conquête,
onu du libre consentement des agrégtions primifives, ou des
stipulations et des traités. Il y a ue sorte de prédestination
îdes sociétés humaines dJans les conseils du gouvernement.
temporel dle la Providence.

Aussi faudrait-il étudier l'ordre social et politique avec
tun respect religieux et avec ce recueillement, source des
penîsées granides et vraies.

On reconmíaitrait alors, dans cette économie divine de
l'ordre temporel, qu'une société est un corps moral, composé
de .membres raisonnables et libres- Cette "ociété a une
fin commune, parce ce que chaque membre a sa tii person-
nelle, semblable et étroitenent liée à celle de tots les autres.
Chmnauun, dans cette société du temps, a besoin d'ordre, de
paix,de liberté,e bien-être; tous s'unissent afin d'arriver plus
sûrement par lotir concours au but prolpre ude chacun, dans
hi rnéalisation obtenue de l'ordre, de la liberté, de la paix, du
bien le tours.

'l'elle eýt 'umnté vraie de l'Etat ou du corps poitiqute.
Unité de fi, le bieni temporel de tous les membres ; unité

de moyens, qui consiste surtout dans uie heureuse alliance
de ha liberté et d Pl'autorité, et qui, par une action régulière
et combimée, dloit garantir à touts et à uhacun, autant qut'i!
est 1 ossible,lati in sociale, la prospérité commune et tempo-
elle,

Il faut rester dans ce point de vue et dans cette uité, pour
être duts le vrai,quarnd il s'aigit d'airté-cier la société poli-
tique de 1'PEtat ; sans quoi, on déplace les bornes appo-
sées par la ture et par éconoimic divime de toutes
clho<es.

A 'Etat done et la société temporelle, quelle qu'en soit
d'ailleurs la forme et l texpresion politique ; à lEtat, son
unité, sa force, sa loi, son armée, sa justice, ses impôts; ses
routes, ses canaux ; à 'Etat, sa gloire, ses arts, ses sciences
et son industrie; que dans l'ordre et la liberté, il organuise la
paix et la prospérité publiques ; qu'il les maiutienne, les ac
croisse; qu'il le couronne de tonus les genres de progrès; qu'il
réprime aussi les atientats commis contre ]es droits:et les
lois de la souveraiieté sociale : rien de mieux.

L'Eglise applaud, elle aide, elle concourt merveilleuse-
trent, elle prie dans toits les cours de la grarnde famille, pour
réunir d'autant mieux tous les seitiments et tousles dévoue-
nients. L'Eglise apaisera les irritations, réglera les cons-
ciences, dirigera versle bieni l'énergie des désirs ; elle a la
part îie Dieu, la meilleure sans doute, celle que Dieu s'est
réservée dans la vie sociale et prvée; c'est-à-dire les cruy-
aices, les vertus, le cuilte., la relgiont, les tendances et le.,
espérances immortelles, leur efficacité intime et leur action
extérienure et sensible.

Mais tout cela cornstitue tnt ordre distinct, une société dis-1
tinîcte, la sociéte spirituelle, qui posséde son unité propre,
libre, itlépendarinte, alliée. ion pas ennemte ; secourable,
non pas subversive le l'utité de ItEtat.

Nous essaierons de le montrer dans les articles qui devront
suivre.

X. DE RAVIGNAN, S. J.

LETTRE POSTORAL DE MGR. DE PARIS.

" Plusieurs de nos illustres prédécesseurs, sur le
front desqutels nous voyons briller la double auréole de
la science et le la sainteté, nous promettent leurs i.s-
pirations. Les 'leux derniers, que nois avons eu le
bonheur de connaître .er qui ferment si glorieusement
cette magnifigue s(ccs - le Pontires, pxent, par des-
suis tous, les re;mrils îLe tre amour et de noire confiance.
L'un, réunissant Cl Sa umnble personne tout ce qu'il y a (le
plus sinteient ainmable dans Fétiélon et saimt François de
Sales, se mone à rous conîronné de grâce et douceur. Pè-
re des orphiehniis diiu choléra. il nous aprenl le devoir du
Patsteur pour les temps ou Il'piémie pourrait sévir encore
et repandre l, mortalité. L'autre a trouvé le triomphe dans
une mort qui re nouvelle la vie et la beauté dle notre siège,
et fait rejaillir sur l'èpiscopat et le clergé de Ptunivers ntho-
lique tout entier, ainsi qure l'a proclamé le grand Pie IX une
gloire durable et éclatante...

" En reportant nos regards sur la terre. nous aperce.ons
d'abord à la tte de notre nouveau diocèse tin1 chapitre plein
le lumires et dle vertts., C'est dans son sein prncipale-
ment que ions trouveronsdes coopérateurs pour notre admi-
nistration. Nous en ferons ce qtu'eii ont fait les sacrés ca-
nons dIe l'Eglise, not:e sénat. Nous nous éclairerons le ses
conseils ; il prètera à nos délibérations, dans les aflhires im-
portante.,, le concours de sa sagesse. . Sort expérience sera
pour nous une arme ptissante q(ui nous rendra fort à la fois
et mesuré dlans lation. Il sera aussi un soulagement pour
notre fililesse ; la part qu'il prendra à notre sollicitude pas-
toralo, lui sera rendue en affectîueux dévouintent et en vive
gratitude.

c 't que nie devons-nous ras attendre encore d(e notre
clergé formantn autour le noius -ette belle couronne; de fières1
dontt parle P'Ecrituire ? Lui cnnniaissance que ntoius avons le
son zèle, de sa charité, de 'esprit Iui l'anime, allége idéjà
'iniiientse farleau dont nous serions accablé satrs lui. Dans

la première ville d(u monde au foyer dIc la science, sur le
thâtreides grands évèneîments rui agitent les tnitions, renou-
vullent les ;peuples et imposert tles loiss à l'univers, il con -
prend tutue la digni m mi.a uissioni et il la reimplit avec hion-
neuîr. Potin rendre plus fécondîes les noubles inispuirationîs qui
le dîirigent, il s'unira étroitemenit à son prnemnier pasteur. Nus
serons heureux et lier dle cette .allianrce, et Dieu bénira le
mystère dIe l'unrité denmndé pnr son fils, et il sera uni ,té-
mnoignage purhhi île la piussanice de la foi et ht source dle
tourtes les mîerveilles de la chainté. Nous nous prsenteronis
auîx peuples, commie une année rangéeî en biataille, sous un u
beuludrapîeau, celtu de la crois de Jésus-Christ. Noue cdions -

aux mille partis ui divisent la société, que nous sonime8 les
hommes de Deu et les homes le toits ; et à forue de zèle,
de désintéressement, de mnauisuétude et d'amour, nous les
gagnerons à la.religion, c'est-à-dire arr respect de tous les
droits et àla pratique de toutes les vertus...

-c Ce pendant;N. T. C. P., notre ame est agitée par Un
flux etrefluxdisentiments contrairez. Comment en"effet.;
malgré-toutes ces tessources de la religion et les nombreuses
espérances qu'elle nous donne, ne pas trembler à la vire de
la tâche immense qui lié-e sur nous, arumilieu de la misé.
re publiqiue? Sans détailler les maix et les besinirs extré-
mesqui semblent êtrele triste apanage de la cité la plus flo-
rssante du monde, potirri'ns-nouts ne pas nous préoccnrper
avec une inquiètesollicitude-dle l'état lamentable de cette
multitude à qui manque le pain de cliaque jomur Nous nous
sommes souvent demandé comme le divin Sauveur :OÙ
pourrons-nous trouve- tout ce qui est ntéce'saire pour apaiser
la Il faim qui la dévore!I " Et nos entrailles se sont déchi-
rées de douleur, et notre ame s'est laissé abattre par le
spectacle de tant (le misères. Nouts nous sommes dit : Ce
sont nos frères et nos enfrnts quisouffri-nIt ; et parce qu'ils
souffrent, la foi les ennoblità mnos yenx et les marque d'un
caractère sacriPeuple racheté fIar le sang de Jésus-Christ,
destiné à une vie immortelle et çtui n'avez pas le pain qui
alirmente la vie dlu temps. votisi serez l'objet particuilier de
nos soins et de notre affection. Nous consacrerons toutes
les ressolurces die la. charité ch htenne, nous mettrons en
ouvre toutes les inventions de notre zèle et le notre amour
pour soulager votre indigenîce eticonsoler vos douleurs. Nous
vous apportons sans donte les epéranices le la religion com-
me unie maiique compensatian de ce que la fortune vo"s
refuse et un motif puissant de résignation et de patience,
mais nous n'oublierons pas que si vous vivez de l'enseigne-
ment de la foi, vous vivez aussi du ipain matériel qui ranime
vos forces, soutient vos familles, vous met à l'abri de l'hu-
niliation et le la la misère, et voius Permet
de porter ainsi avec honneïu le titre ie chrétien et de citoy-
en Français.

Nous aimons à le proclamer en présence île Dieu, dans
la circonstance la plus solennelle de notre vie : nous som-
mes le pastetîr et le père Je jouis ; mais pour vous, peuple
souffrant, oluvriers, pauvres, noius avons des entrailles de mè-
re. Votre triste position fait le poids habituel de notre âme
et nous -ptuvons.no.s appliquer les paroles de l'apôtre saint

aul t'" J.gus- it'mesttmoin que je dista vérité. Oh
ntonI, je ne mens nin ima conscience nie reniant ce to-

" moignage par le Saint-Esprit ; je suis saisi d'une tristesse
profonde, et,mon cour est pressé sans cesse d'une douleur

O violente, judqîte-là que -djeésirerais devenir moi-mémei u-
" nai'èmne pour vous et prendre sur moi toutte< vos enaloiui-
" tés. " Enf-nts bien-aimés, nous arrivons au milieu de
vous, du fond de nos stériles nontagnîes. sans or et sans ar-
gent. Hélas ! nouis avons eru à gémir, dans notre première
et courte apparition, le rue pouvoir sonifíger touties les infor-
tumnes.qui se sont dèjà rivélées à nous. Mais nous ne les
perdrons pas de vue, et touit ce que nous aturonls. u1nus voni
le donnerons avec joie. Quart] nous vous aurons donné
notre dernière oab-eet notre dernier morceau de pai, nous
nous ferons inendiarnt pour vous à la porte du riche, afint île
verser dans votre sein ce que nous recevrons de ses largesses.
Et, après vousavoir ainqi livré, sans réserve., tout te îie
fous tiendrons :le la Provilence,nouis nous lonne.ons encore
nous-même, par surrroit. à l'exemple du saint apôtre. poir le
salunt de vos âmties. Auta.nt que nous le permett roit les soins

énuéraix di gouvernet.Cuiet de notre diocèse.noirs irocs cocus
visiter et yotns bénir dans vn atelier- dans vos par res de-
ment es. Nouissonderons d'un regarl paternel et d'une main
amie la profondeur de votre iuere, et si nous ne nouvons
y apporter d'autre udouceiennceut, nous unélerons toujours lii
moins nos larmes aux vôtres.

I Nous apola.lbssoins le grand eur, N. T. C. F., ai ef-
forts de la légslation et le la scieiice pour l'amélioration tînt
sort des classes sonulrantos. Mais ces effiîrts seront à àjamais
impuissants, si la relhionu nue les imspire et ne les féconde.
C'est en vain que sans -ille 'on cherche dans les lois, dans
les théories, dans des co:nlinuaisons sociales, ou ldans le dé-
placement de la rith-bsse. le iovet nide clainger ou d'a doucir
la condition de nos frères malheureux. Elle seule, avec sa
force et son onction divine,. petit guérir complètenment cette
plaie le l'humanité. Qu'on le reiiarqge bien, eut elen. l
mal est noims dans la i<hsribution inéaIle les lbietns que dan.s
une participaiion m usnatc à 'uisage d(e ces biens. Or, la
religion.. dun côté.par 'esprit le chiarité qu'lle inspirera,et
de 'autre par les vernius de teipéranmce et d('écont i e l)-
amesuiques qu'elle fera àatiquer,assurera à la ela se idigei-
te de l société une purt aux biens de coie vie, dans la
proportiou de ses blisoin. Lorsq.e ls pnssesseurs de lu
fortune saturont que Dieu n'a donné le succès à leur inîustrie
ou ne les n. fait hériter de la rielesse le leurs pères que
pour les.établir la provid-nce visib!e duit pauvre, que les ri-
chesses ne sont ainsi déposé !s transitoiremrient dans leurs
mains .qu'afin qu'ils se procurent le bonheurr et la gloire de
les verser dans le sein le lindigent,ils reganirdrot ces trésors
'onime le patrimoine de toius ceux qu iouirnt et-!s udistri-
bineront, noni selon les calculs impitoyables et les insatiabls
convoitises de la -utpiuité, mais selon les règles d'une chari-
té généreuse et fraternelle. Lorsque ile enseignements le
la foi leur auront tappris la. dignité le l'homn! et auront,
pour ainsi pIarler, soinlevé àlertis yeux les haillons du paui-
vres pour leur montrer ses titre <lde noblesse et île granieunr.
il., estinmeront rlavntag<n la fatigue et les stieris le leuirs
semblables., Lorsqie t es hiens perainnent( le ' vil fitor-
1-e seront de venus l'oblet île leurs désirs et île leur amnbiiînon.
et qu'ils u troit reconnu nt senti la vanité des biens périssa--
bles de co nionine, ils livreront ces derniers biens avec abon-
dance. Lorsqu'ils se sotiviendrontt de cette piro'e duli Saut-
.veur : "m En vérité, qumconqune aura diotnne à son frère, nie
< serait-ce qiu un verre.d<'eau froiuie. celui-là rie perdlra has
"su. recontuenrse, "ils, s'empîresseront d'achuleten cette ré-

comupentse.divinîe au prix des trésums .quie: orgucil et Taivani.
ce vouduraienît entasser. . .-

" iD'auître paît, l'atuvrier, le pauvre quii 'tendra ses moyens
d'existence ou dle la libéralité duriche oudie ,sua propre mi--
dustrie, si la religion le contseille.et le dim.ge, <:ouservera avec

recorriaissanice et dispetiera avec ordre et économie, i,>it
le fruit de ses travaux, suit le bienfait de la charité. S'il e-î
intelligent et laborieux, les aventuesde la fortune n'étant'l lu,
fermées par la cupidité et le monopole, il pourra, selon le
succès 'ont il plaira à Dieu de favoriser ses entreprises, ar-
ri.er à unie position souiale plus élevée. Mais en tous eus,
simple et modeste lais ses goûts, modéré dans ses désirs,
réglé da'nî ses besoins, il deaspirera pas .u..luxe de lz ri-
chesse"; il ainmrral sa conilition obscutre, remerciera la Proiv-
dence lit n-4.essaire qu'il possède, -et ne demandera
tout prix le superîlu qu'elle lui refuse. Il pourra mêmie 'pm-
voir par avance aux nécessités de l'ge avancé, et lorst .,

nes jorurs mauvais, où l'afaiblissement le ses forces et, ses i
firmités ie lui pîermriettront îes de travailler, seront venuris.. i
tisera de ce qu'il aura raimasé dans un temps plus prostpr-
et réjouira. sa vieillesse de la moisson sounverrt abonda>e..
quî'une jeunesse économe et laborieuse aura recuieillie.

: C'e>t la l'unique système praticable d'économie eae-
le, le seul qui, sans perturbation et sans secousse, mèhi,
la condiitioni du pauvre et assure la·prospérité l'une imirn-eil,
et c'est la religion seule aussi qui pet le réaliser. Noir.--.
rons heureux de faire entendre à tous ces ,alitaires ewîe-
gnlements *; et si nous parvenons à les faires goûter, nærsa -

rons acquis la ilus belle récompense que nous p ssion.u:ur-
tendre de nos ellorts.

'Circult.ire de l/s S. Con gré galion dei

Evêques t Regruliers.

On se rappelle que, dans le courant d'avril 18-S,'le Sant
Père avait consenti, à la suite desîoffres généreuses:dui 2h-
gé régulier, à permetife gne les biens de Ilusicurs c0tiîru-ip
mations religienses fussent frappés ¿Phypotlèques, poiur-grrr.ui-
tir l'émission le deux mi illiorns de Bons du .trésor poitîilit
soirs la condition expresse (re Pétat devrait aceorderncî
rentes consolidées une compensution équivalente à ces 5 aii-
blissements pieux. Sa Sainteté espérait quela sitiuitiocni.u
trésor public viendrait à 'améliorer et qu'on poutrrait-arri;er
à l'amortissement succeesifde-cette lette.. La gravitéi;es
événements à trompé cette attente. Auisi'le Saint-Père -ne

peit-il voir sans une dokeuir profonile les -biens des-corpo-
rations religieuses exposés à étre'venlus. Pour éviter cette
extrémité, Sa Sainteté a résolu lel:aire-un :ap.pel au-uo:gé
séculier et régulier..

Cetrappel se trouve contenu -nos une -irculaire de la S.
congréeotiont des évêques et régulier,eni laie di28 sepicmn-
bre 1S4.S, et publié par le Giornale Romanio -lut 7 nrire.
A prè l'exposé des faits, S. Ein. le cardinal Orioli, rrîet
de cette congrégaionajoiute: "Sa Sainteté 'à ln.erit uie
,&le clergé,tanît sécuilier que régruliers,compiretdra la néce.eit
CI impérieuse des circonsta nces et s'empresser( de d1npo r
I une faible contribution pour -le paienienit de la -pre.rîéro
i éiiéance ds lhons lii trésor (ler ijanvier 1910)." :.
Sainteté commiiet les atutnités diocésaineså leffet de rerin-
vrer la paru cont1ribtiti ve lie chacun, et " elle se confie dtais
" le zèle des orlinîáires :t dans le dévouementtit li lre,

lui saura certtuneeniut supporter-ce snerilice pour sai.r
î les propriétés dei'église."

ALt.E:AGNE.-Ainsi que. nuits liaviris pricédemmenZ
annioncé, le Cardinal·Prire le Selivartzeuiberg a celébié tà
S.t zia iig un ,onile -provinrciaarlr muel ont personiellement
assisté tous les Evtques sulragants de cette métropol, a

exepion seulement. du Prince Evûque le Brcsen 'qui
s v est fait représenter pir un délegîe. L'usemblée a'-los
sa sessioni le 30 août, après avoir arrété la publication d uine
elintre ,ynodale aux fidéles de cette vaste .îrovince qui
comprend le Tyrol, la Styrie et la Carinthre. * :Cette l':îrte
exhorte tousiles (Gdèles à s'abtenir de toutes voies de lait,
ritas a s'unir itttimeimnt de cSur etl'àm à leu rpm<eurs
cuti sauront remplir leurs i dvirs, detendre P 'ise de Jesuis-
Christ contre tout empiitenent ae la part des utiés
terimiirelles, et veiller, aniru noi dle leurs peu 'ples, à .ce qnue
r'en d'hostile aux Irnitst île l'Eiglise ie soit introduit dans la
constitution actuellenet ili usctée à Vienni>e.. 'Le-cîncile n
ie plus rédigé une Adresse à l'AsemnBlée nationale de Viienu-
ie, portant pro'estation formelle contre 'loit attenltt uix
droits et à la liberné de l'Eglise, notauniuent contre la sui-
>re.,sion dos ordres monastiques, et et genéral contre tuutiot,

espèce d'usurpatiiont e la part de PEat, tarnt enufait den;ei-
guilcienlt que tle propriété.

L'importante ovince dur Tyrol rn'et -pas demeurée .en

arrière elle a relp-oitit ses récuanations dans un 'Métimniirc
.ulressé par l'adiuîinistration provitciale à l'Assetniblée ut,-

iirîaCle.. CGtriénoire stygmatise en particuilier Pepusion
des Sésuites et les Ligoinriens commecontraie nonsatile-

ient à tout droit et à toiut :justice,- mais aussi icomme dia-
"'étralemrent opposée aux prin inapes dela libetté civile.etido
rotiit d'association -soleinnellement deerétès par lsseniblée

uuationale de Francfort, et. proclamués bases fîunîduietuk.j
du droit public de l'Union germuarique.

La ville dAix-la-Cha pelle est allée plusiomn encore aueis
nu1 itclor(Lndumi qu'elle vient i'ndressor :à la Diéte ol

"rnuiîcfirt. Elle y proteste avec uine éniergie d'expressionas
vinitre un article le la nouvelle Conutitution portant .; que
tontes les coufessiois religieuses o4it libres elimdépendan-
tt>- soira réserve îles iriis de surveillance de cha ipue
état particulier. C'est avec riisînî que l'adresse les ,cittvenlg

l. la-Chaielle soutient (nue ete clause restrictive-déAu it

it fotd en comble le priicipe de liberi é, reconnu pilhtôt
uecnrplé par lut première partie de-paragraphe de la Gnis

titution. Aussi déclarent-ils leurýfernne résolition ide nî.ub-

tempérer en aueiune façon à aiuuunîe.loii ni décrtqui pwur-
raitétre ueuulr en exécution de.cette clause.

LIAtemage va domner numii onde un sectacle. des IIlnus
i-teniu.Tout tl'isopatt getrmitque se rétunit à Wurîrz-.

imturg atvaut ba fin il'ouctobre. ponur .yuoélébirer :avec l'appro-
bationu dtu Saint-Siège, -n uone.ile tnational , qpui sera suivi île
Synodes dioîcèsainis dhanetoute i'étetulie de iî'Allemaugnte. L~a
utenhue de i'e *concile vierut d'étre positiveuanent a'inonucée par-
je ,r.êîèbre professeur Dcellinîger. de Muntich; danicun dis-
eours rqu'il a pirononicé en l'érlise de $int-Paul de Fr'annfout,


